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Résumé 

L'article explore la transition d'une journaliste devenue chercheuse en sciences sociales, en se 
concentrant sur la triple proximité — professionnelle, d'engagement et sensible — qui façonne son 
travail doctoral mené sur un univers familier. Cette proximité, souvent perçue comme un biais, est ici 
une ressource épistémologique, permettant une compréhension plus fine des enjeux sociaux. L’étude 
analyse ainsi comment les proximités professionnelle, de l’engagement et du sensible entre chercheuse 
et enquêtés, issues d’une expérience commune du journalisme comme univers de pratiques et de 
socialisation, influencent les relations à l’enquête d’observation de journalistes engagés dans 
l'éducation aux médias et à l’information (EMI). Par une démarche réflexive, elle interroge la manière 
dont le « proche » et même ici le « triple proche » devient une donnée participante. L'autrice, qui mène 
un travail doctoral consacré aux pratiques en EMI des journalistes montre ainsi comment ses 
expériences antérieures dans le journalisme lui ont facilité l'accès au terrain, la collecte d'informations 
et l'analyse des pratiques observées et comment la proximité de l’engagement se révèle à la fois source 
de savoir et de frictions. Enfin, elle explore la manière dont l’expérience sensible et émotionnelle — 
malaise, empathie, identification —, loin d’entraver la distance critique, génère des difficultés mais 
peut aussi agir comme un instrument d’intelligibilité du social. 

 Abstract 

The article explores the transition of a journalist who became a social scientist, focusing on the triple 
proximity—professional, emotional, and sensory—that shapes her doctoral work on a familiar subject. 
This proximity, often perceived as a bias, is here an epistemological resource, allowing for a more 
nuanced understanding of social issues. The study analyzes how the professional, commitment, and 
sensory proximity between the researcher and the subjects, resulting from a shared experience of 
journalism as a world of practices and socialization, influences the observational research relationships 
of journalists engaged in media and information literacy (MIL). Through a reflective approach, she 
questions how the “close” and even here the “triple close” becomes a participating factor. The author, 
who is conducting doctoral research on journalists' MIL practices, shows how her previous experience 
in journalism facilitated her access to the field, the collection of information, and the analysis of 
observed practices, and how the proximity of her involvement proved to be both a source of 
knowledge and friction. Finally, she explores how sensitive and emotional experiences—discomfort, 
empathy, identification—far from hindering critical distance, generate difficulties but can also act as a 
tool for understanding society. 
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Avant de devenir sociologue professionnel, à 49 ans, puis figure emblématique de la célèbre 
école de Chicago, Robert Ezra Park fut journaliste. « Ma conception première du sociologue 
voulait qu’il fût une espèce de super-reporter (…) qui devait rapporter, un petit peu plus 
précisément et de manière un petit peu plus détachée que la moyenne, ce que mon ami Ford 
appelait les Big News. Les Big News étaient les tendances de long terme qui enregistraient ce 
qui se passe effectivement plutôt que ce qui, à la surface des choses, semble simplement se 
passer », écrit-il. Avant d’écrire sur les journaux, il avait écrit dans les journaux (Bourmeau, 
1988). Journaliste menant actuellement un travail doctoral sur les journalistes, je me reconnais 
dans les problématiques rencontrées par Park (même si je n’aspire pas à la même postérité), 
qui a mené ce que les sciences de l’information et de la communication décrivent comme une 
enquête par le proche, se caractérisant par l’étude de contextes, de groupes ou d’acteurs 
familiers au chercheur, avec qui ce dernier partage une proximité, qu’elle soit sociale, 
culturelle, professionnelle ou affective. La littérature rend compte des défis méthodologiques 
et éthiques relevés par les chercheurs confrontés à l’insider research (Labaree, 2002 ; 
Brannick et Coghlan, 2007 ; Dwyer et Buckle, 2009 ; Greene, 2014 ; Hayfield et Huxley, 
2015). L’enjeu de cet article est d’étudier l’approche d’un terrain au prisme d’une triple 
proximité — professionnelle, engagée et sensible — entre chercheur et enquêtés pour analyser 
comment cette expérience commune influence les relations à l’enquête d’observation. 

L’approche méthodologique par le proche 

L’utilisation d’un rôle existant pour engager une recherche dans un environnement familier est 
un mode d’entrée sur le terrain qui constitue le point de départ de nombreuses recherches. 
L’aptitude à comprendre en finesse l’univers symbolique d’une catégorie de personnes 
suppose une sensibilité souvent acquise grâce à une familiarité prolongée avec cet univers. 
« C’est pourquoi une bonne partie des meilleures monographies reposant sur du travail de 
terrain sont le fait de sociologues ayant entretenu avec leur sujet une relation durable et 
antérieure à leur recherche », souligne Jean-Michel Chapoulie (2020, p. 20) dans la préface de 
l’ouvrage de Howard Becker — dont l’étude sur les musiciens de jazz est précisément un 
exemple de ce qu’il décrit. On peut citer les travaux de Valli Kalei Kanuha (2000) qui a 
notamment travaillé sur les natifs d’Hawaï dont elle est issue, de Michèle J. Eliason (2016) 
sur les communautés lesbiennes dont elle fait partie ; ou en France, ceux de Julie Landour 
(2013), salariée d’un institut d’études qui décide de faire de son entreprise son propre terrain 
ou de Malika Gouirir (1998) qui s’intéresse à la cité patronale dont elle est originaire. Dans le 
domaine du journalisme, on peut mentionner les travaux d’Éric Lagneau (2010), journaliste à 
l’AFP qui s’attache à décrire l’action collective consistant à fabriquer une information jugée 
« objective » à travers l’exemple de l’AFP, d’Olivier Standaert (2015) sur les jeunes 
journalistes, de Gabrielle Ramain (2025) qui a travaillé comme journaliste pendant deux ans 
au sein de différents médias avant de mener une recherche doctorale portant sur le 
développement de politiques formalisées de ressources humaines dans les médias ou de 
Clémence Petit (2025), qui se présente comme ex-pigiste, mais aussi femme, féministe et 
militante pour les droits des personnes LGBTQIA+ et examine les violences et les 
expériences d’insécurité vécues par les journalistes francophones en Belgique.  
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La littérature scientifique propose de nombreuses réflexions autour de cette question et de la 
possibilité de mener une recherche lorsque l’on est soi-même acteur du champ étudié. Ces 
« liaisons dangereuses » (Cefaï et Amiraux, 2002) entre un choix d’objet et une histoire de vie 
sont à l’origine d’« interférences, fécondes ou dommageables, entre recherche et parcours 
biographique » (Cefaï & Amiraux, 2002, p. 2). Ainsi, la compréhension d’un objet d’enquête 
ne se limite pas à l’accumulation de savoirs scientifiques ou de données empiriques. Elle 
repose aussi sur ce que l’on pourrait appeler le « flair » du chercheur : cette capacité à 
percevoir des liens, des significations ou des logiques que d’autres n’ont pas vues, à proposer 
des lectures qui sortent des cadres habituels de sa discipline. Ce « flair » s’enracine dans 
l’expérience du chercheur, dans des schèmes de perception, d’action et de jugement qu’il a 
intériorisés au fil de sa trajectoire personnelle et professionnelle. Les deux auteurs insistent 
sur la nécessité de travailler sur soi en s’engageant dans une interrogation socio-analytique. 
C’est précisément cette démarche réflexive et critique visant à analyser les phénomènes 
sociaux en tenant compte des conditions sociales, symboliques et subjectives qui les 
produisent ; y compris celle du chercheur lui-même, que je propose de décrypter dans cet 
article. Cette posture réflexive — largement valorisée dans la tradition des recherches de 
terrain américaines dédiées à ce qui est désigné sous le vocable d’insider research — 
implique toujours une part de mise en danger : enquêter, c’est travailler avec et contre 
soi-même pour produire du savoir. Toute connaissance véritable s’accompagne ainsi d’une 
transformation de soi, d’un déplacement dans la manière de voir, de comprendre et de 
questionner le monde. 

Grand reporter dans un hebdomadaire d’information généraliste dans lequel j’ai passé 
dix-neuf ans, j’ai quitté cet emploi en 2023, lorsqu’un milliardaire a racheté ce magazine pour 
le mettre au service de son idéologie réactionnaire et de ses intérêts privés. Ma conviction est 
que ce qui se jouait, ce n’était pas juste l’indépendance d’un média ou des médias, mais notre 
démocratie et j’ai eu l’intuition que les journalistes avaient un rôle à jouer, notamment dans 
l’éducation aux médias et à l’information (EMI). Laurence Corroy définit l’EMI comme « la 
capacité à accéder aux médias, à comprendre et apprécier, avec un sens critique, les 
différents aspects des médias et de leurs contenus » qui comprend « une dimension créative et 
communicationnelle » (Corroy-Labardens, 2016, p. 9). L’envie de m’engager dans la 
recherche, qui avait été une des options envisagées lorsque j’étais étudiante, est réapparue. 

L’étude proposée ici s’inscrit dans une posture réflexive de recherche située, à partir du cas 
singulier d’une journaliste devenue chercheuse travaillant sur le monde journalistique. Cette 
configuration met en lumière non seulement la proximité d’une pratique professionnelle entre 
la chercheuse et ses enquêtés mais une triple proximité — professionnelle, engagée et sensible 
— entre la chercheuse et son objet qui interroge les frontières entre connaissance située, 
implication et distanciation scientifique. Alors que la proximité du chercheur à son terrain est 
souvent perçue comme un risque de biais, cette expérience invite à examiner dans quelle 
mesure elle peut aussi constituer une ressource épistémologique, susceptible de produire des 
savoirs autrement inaccessibles. Comment les proximités professionnelle, de l’engagement et 
du sensible entre chercheur et enquêtés, issues d’une expérience commune du journalisme 
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comme univers de pratiques et de socialisation, influencent-elles les relations à l’enquête 
d’observation de journalistes engagés dans l’EMI ? Telle est la question à laquelle cette 
recherche ambitionne de répondre. 

Cet article examine comment la proximité issue d’une pratique professionnelle commune 
favorise à la fois l’accès au terrain et la compréhension de ses codes. Il montre ensuite en quoi 
l’engagement partagé peut devenir à la fois une source de connaissance et un espace de 
tensions. Enfin, il explore la dimension sensible de la recherche, où l’émotion, plutôt que 
d’altérer l’analyse, devient un levier pour en saisir les dynamiques profondes. 

Pour cela, l’article s’appuie sur un matériel empirique récolté par une méthode par le proche 
dans le cadre d’un travail doctoral mené depuis juillet 2023 sur les pratiques en éducation aux 
médias et à l’information des journalistes issus de médias dits « mainstream » (Grépinet, 
2025). Au cours de ce travail de recherche, cinquante-sept entretiens semi-directifs de 
journalistes issus de médias et d’associations engagées dans l’EMI ainsi que d’acteurs 
institutionnels de l’EMI ont été réalisés. Parallèlement aux entretiens, une série d’observations 
non participantes a été réalisée dans le cadre d’ateliers d’éducation aux médias et à 
l’information (n = 70 heures) animés par des journalistes, puis complétée par de la 
participation observante. 

La proximité d’une pratique professionnelle pour faciliter l’accès et au 
terrain et la maîtrise de ses codes 

La presse n’aime pas qu’on la regarde de l’extérieur, ce qui est paradoxal puisque c’est 
exactement ce qu’elle fait, elle, tous les jours, avec l’ensemble de la société, affirme 
Dominique Wolton (1989). Il serait donc plus facile de l’observer lorsque l’on bénéficie d’une 
connaissance de ce terrain d’étude lié à une pratique professionnelle. C’est en tous cas ce qu’a 
conclu Denis Ruellan, lui-même ancien journaliste, qui explique que, devenu chercheur, bien 
qu’ayant parcouru la littérature essentielle sur le sujet, consulté des champs connexes, 
recherché des cadres théoriques utiles à sa réflexion, il n’a pas souhaité s’éloigner de ce 
terrain car il lui semblait « plus prometteur d’extraire d’une connaissance préexistante, 
indépendante des productions scientifiques, la problématique centrale de ma recherche » 
(Ruellan, 2007, p. 8).  

La profession est une construction sociale et historique — elle n'existe que parce qu'une 
société la reconnaît comme légitime et nécessaire — ; et une identité collective et individuelle 
qui structure à la fois les rapports sociaux et les trajectoires individuelles. Le statut de 
« journaliste professionnel » est précisément défini par la loi du 29 mars 1935. Il dispose 
« qu’est journaliste celui qui exerce la profession de journaliste » ; sans référence à un savoir 
ou savoir-faire particulier sanctionné par une formation ou un diplôme ni à une compétence 
reconnue et contrôlée par des pairs (Rieffel, 2010). Dans la perspective interactionniste de la 
sociologie des professions, Ruellan a développé la thèse que le journalisme est fait 
« d’amalgames lâches de segments poursuivant des objectifs différents de manières 
différentes et se tenant plus ou moins fragilement sous une dénomination commune à une 
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période spécifique de l’histoire » (Ruellan, 2007, p. 201) et théorisé le concept de 
« professionnalisme du flou » : 

Nous avançons que le flou fonde ce professionnalisme, que le flou est en soi une culture de production, 
une manière d’être et de faire propre au journalisme, une modalité fondamentale de l’identité et qu’il est 
lisible à la fois dans le statut professionnel, dans la définition de son champ d’activité, et dans les modes 
quotidiens de vie, de pensée et de production. (Ruellan, 2007, p. 28) 

La journaliste que je suis (je continue à exercer une activité journalistique en parallèle de mon 
travail de recherche) partage avec les enquêtés de la chercheuse que je suis devenue les 
usages, les pratiques journalistiques mais aussi les modes quotidiens de vie, de pensée et de 
production. Le professionnalisme est une notion constituée d’éléments en interaction, répartis 
en deux plans interdépendants, dit encore Ruellan qui distingue le plan des discours de 
légitimation et le plan de la pratique concrète, des savoir-faire façonnés par le temps. Discours 
et pratique s’alimentent l’un l’autre, « les discours modèlent les pratiques, et celles-ci 
inclinent les représentations » (Ibid., p. 87) ; ils constituent les deux faces d’une même 
identité professionnelle qui a été et est encore la mienne. 

D’autres journalistes devenus chercheurs ont évoqué les avantages permis par cette « double 
casquette ». L’un d’eux énumère les avantages que cette position particulière lui a conféré : 
maîtrise du jargon professionnel, connaissance des enjeux (économiques notamment) ou la 
possibilité de mobiliser un réseau d’interlocuteurs (Standaert, 2015). Le statut occupé par la 
chercheuse dans le champ du journalisme a facilité l’accès à des enquêtés occupant des postes 
à responsabilité comme la directrice déléguée de la Fondation TF1 ou la rédactrice en chef de 
La Voix du Nord. Cette expérience professionnelle m’a en effet permis un accès facilité au 
terrain, notamment grâce au réseau construit pendant ces années de journalisme. Après avoir 
délimité et circonscrit le terrain et les acteurs, il m’a été aisé d’identifier précisément les 
interlocuteurs que je voulais rencontrer et de les contacter. J’ai mobilisé mon carnet 
d’adresses professionnelles personnel et les journalistes sollicités m’ont ensuite souvent 
donné les coordonnées de leurs collègues d’autres médias ou d’associations engagés dans 
l’EMI selon la méthode de l’interconnaissance (Beaud et Weber, 2010)1. La connaissance des 
pratiques du monde journalistique — codes et usages des numéros de téléphone portable, 
pratiques de la relance — a également aidé à joindre des interlocuteurs plus compliqués à 
atteindre et permis de récolter du matériel de recherche inédit sur lesquels nous reviendrons 
un peu plus loin. 

Dans un article consacré à la co-construction d’un dispositif d’EMI, Kervella, Lamy et 
Matuszak (2021) expliquent comment elles ont mobilisé ce qu’elles décrivent, à la manière de 
John Dewey (1968), comme un savoir de « première main » ou un « savoir expérientiel » des 
professionnels de l’éducation. Thomasina Borkman (1976), un des premiers à faire référence 

1 Sur ce point j’ai par exemple pu interroger des journalistes que je connaissais personnellement, notamment 
une pigiste, qui est devenue journaliste à la suite d’une reconversion et qui fut, il y a plusieurs années, une de 
mes étudiantes à l’École publique de journalisme de Tours (EPJT) où j’interviens depuis plus de dix ans. J’ai aussi 
sollicité un photographe indépendant avec lequel j’avais déjà travaillé. 
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explicitement à ce concept, le définit comme « une vérité apprise par l’expérience 
personnelle d’un phénomène plutôt qu’une vérité acquise par raisonnement discursif, 
observation ou réflexions sur des informations fournies par d’autres » (Borkman, 1976, 
p. 446). Mais comme le rappelle Ève Gardien (2017), si le registre expérientiel engage un 
registre particulier, celui des pairs, et si l’expérience est nécessaire au savoir, elle n’est pas le 
savoir. « Ce dernier est élaboré à partir de l’expérience vécue, par un travail supposant une 
analyse (possiblement a minima), une compréhension construite des situations, et parfois 
même une réflexion rigoureuse et systématisée dans la durée », détaille-t-elle. Ce savoir n’est 
jamais abouti, il est sans cesse réaménagé, questionné, complété au fil des situations. Il 
favorise une capacité d’analyse des situations et des expériences spécifiques : 

La proximité ou l’expérience personnelle du chercheur peuvent devenir le gage de la qualité du matériau 
récolté et de l’analyse effectuée. La subjectivité n’est alors plus considérée comme un biais ou une 
limitation de l’objectivité attendue, mais comme un moyen efficace d’accéder à des savoirs de première 
main. (Gardien, 2017, p. 42). 

Lors des entretiens réalisés, les enquêtés ont souvent évoqué les difficultés de la profession 
auxquelles ils étaient parfois personnellement confrontés, qu’elles soient structurelles (liées au 
modèle économique des entreprises de presse) ou conjoncturelles (liées au développement de 
l’Internet et aux bouleversements qui ont suivi, notamment avec l’essor de l’IA). Le fait d’être 
issue de ce même contexte et de connaître cet environnement m’a permis, en mobilisant « un 
savoir expérientiel » de comprendre plus facilement les enjeux liés à leur engagement dans 
des actions d’EMI. 

La connaissance des modes de fonctionnement des relations entre pairs au sein du monde du 
journalisme, la maîtrise du jargon et des codes m’ont ainsi aidée à mieux saisir un certain 
nombre d’enjeux. Cette proximité se traduit par un tutoiement proposé par la quasi-totalité des 
interlocuteurs dès les premières minutes des échanges lorsque ces derniers se sont effectués de 
visu. Elle est visible aussi lorsque les journalistes évoquent des connaissances communes ou 
utilisent des expressions comme « tu connais ça par cœur », « tu sais comment on est », « tu 
as connu ça ». Mais cette proximité a aussi pu devenir un biais. Mes interlocuteurs disent 
« tout, sauf ce qui va sans dire » (Bourdieu, 1993, p. 1398), formulant parfois des réponses 
courtes chargées d’implicite. « La familiarité avec l’univers social constitue pour la 
sociologie l’obstacle épistémologique par excellence parce qu’elle produit continûment des 
conceptions ou des systématisations fictives en même temps que les conditions de leur 
crédibilité », mettent en garde Pierre Bourdieu, Jean-Claude Chamboredon et Jean-Claude 
Passeron (1983, p. 27.) Lors des premiers entretiens, dits exploratoires, il a fallu redoubler de 
vigilance pour saisir ces moments et systématiquement relancer les interlocuteurs en leur 
demandant de préciser ce qui était sous-entendu, de développer des aspects considérés comme 
acquis ou comme des évidences. A l’inverse, cette familiarité a pu devenir source de 
connaissance. Ainsi, alors que nous évoquions la question de la difficile mobilisation des 
journalistes pour des interventions EMI, le référent EMI du quotidien régional Sud Ouest, 
également médiateur de la rédaction, m’a expliqué qu’il dressait tous les trimestres un bilan 
des actions d’EMI en recensant le nombre d’interventions et celui des bénéficiaires. Il me 
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précise : « Par ce biais, j’essaie de mettre un peu en avant les collègues qui ont participé, de 
les citer, parce que ça fait toujours plaisir. Tu sais comment on est… » Cette remarque, 
couplée à d’autres éléments, m’a permis de prendre conscience de l’importance pour les 
acteurs d’être valorisés et reconnus par leurs pairs et par leur hiérarchie pour les interventions 
EMI effectuées. Ma connaissance personnelle, mon savoir expérientiel des difficultés 
économiques de la profession (Leteinturier et Frisque, 2015 ; Devillard et Le Saulnier, 2020) ; 
et plus particulièrement des pigistes, notamment à l’entrée dans la profession (Marchetti et 
Ruellan, 2001 ; Devillard, Leteinturier et al., 2017 ; Charon, 2023) ont aussi été utiles pour 
saisir la place et l’importance que la rémunération de ces activités liée à la création d’un 
« marché » de l’EMI peut avoir pour des journalistes débutants dans la profession. 

La connaissance des codes de la profession de journaliste m’a également été utile lors des 
entretiens. Ainsi, tous les enquêtés ont accepté que leurs propos soient enregistrés et d’être 
cités nommément2. Mais lors des entretiens, certains acteurs ont indiqué que sur telle partie, 
sur tel ou tel propos, ils ne souhaitaient pas être cités. Ils l’ont alors explicitement mentionné 
et ont précisé que cet aspect de l’échange, était, comme disent les journalistes, « off ». Cette 
pratique du « off », expression tirée de l’anglais « off the record » signifie que ce qui est dit 
n’est pas enregistré mais peut être malgré tout utilisé en respectant les règles fixées au 
préalable avec l’interlocuteur. Cet usage du « off » a permis d’identifier plus aisément des 
points de friction liés aux pratiques de l’EMI, notamment concernant la manière dont les 
médias utilisent leurs actions EMI à des fins de communication, de relations publiques. 

Lors des entretiens, il a fallu prêter attention à ce danger soulevé par Éric Lagneau : « ne pas 
laisser l’interaction verbale dériver de l’entretien sociologique vers une conversation 
ordinaire entre indigènes, avec le danger pour le chercheur de se mettre alors à donner son 
avis, au risque de perturber l’expression du point de vue de l’interviewé » (2010, p. 919). Des 
réactions traduisant des jugements de valeur sur tel ou tel média ont pu être repérées car mon 
intérêt pour ce sujet de recherche est aussi lié à mon parcours professionnel et à cette rupture 
majeure qu’a constitué le rachat de mon média par Vincent Bolloré et le changement 
idéologique survenu par la suite3. Cependant, la familiarité avec les acteurs demeure limitée. 
Tout comme pour Lagneau, la proximité avec mes enquêtés a posé problème autour de la 
question de la restitution. Il a donc fallu concilier deux impératifs : restituer avec le maximum 
de précision la richesse du matériau sociologique recueilli au plus près du terrain et protéger 
les sources des éventuelles répercussions d’une lecture par les autres acteurs de cet 
écosystème. La question de l’anonymisation s’est longtemps posée. Tranchée pour la 
publication d’un premier article de recherche (Grépinet, 2025) dans lequel les enquêtés n’ont 
pas été anonymisés et où cette démarche a été explicitée, la cohérence voulait qu’il en soit de 
même pour le travail de thèse. Après de longues hésitations et réflexions, il a été décidé 
d’anonymiser totalement tout ce qui relève des observations non participantes d’action d’EMI 
et de ne pas citer les noms des enquêtés interrogés en entretiens lorsque leurs propos 

3 Des travaux ont été consacrés au net virage à droite de la ligne éditoriale survenu après la prise de contrôle 
dans d’autres médias par le même actionnaire en 2015. Voir par exemple Cagé et al, 2022 ; Jost, 2024. 

2 
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pouvaient les mettre en danger ou quand ils ont requis la confidentialité sur tel ou tel aspect 
(ce qui renvoie à la pratique du « off » journalistique déjà évoquée). Ma position de 
chercheuse-journaliste qui souhaite continuer à travailler sur ce secteur de l’EMI m’incite, 
non pas à atténuer mes propos ou la charge critique, mais à ne pas mettre en cause 
nommément les intéressés. 

La proximité de cette pratique professionnelle s’est aussi révélée source de tensions lors de 
certaines séances d’observations non participantes. Ainsi, à plusieurs reprises, lors de séances 
d’éducation aux médias menées par des journalistes, ces derniers m’ont sollicitée ou 
interpellée, devant des publics scolaires, afin de confirmer leur propos ou de partager certains 
aspects de ma propre pratique professionnelle de journaliste. Leur souhait de me mettre à 
contribution révélant alors l’ambiguïté de ma position, y compris vis-à-vis des publics auprès 
desquels étaient menées ces interventions d’EMI. De la même manière, une jeune journaliste 
politique d’une chaîne d’information continue intervenant devant un public adulte auprès 
duquel elle décryptait ses conditions de travail est venue me trouver à la fin de sa présentation 
pour me demander si ce qu’elle avait dit « allait ». Elle cherchait ainsi une validation de sa 
pratique à la fois auprès d’une journaliste plus expérimentée et auprès de ce qu’elle 
considérait être une « experte de l’EMI ». Plusieurs autres acteurs m’ont également demandé, 
s’adressant alors à la chercheuse, de formuler un jugement sur leur intervention EMI. Pour 
positionner strictement la chercheuse dans son rôle, il faut alors précisément fixer les limites 
et les cadres des interactions avec la population et rappeler les règles du contrat de recherche 
passés avec les enquêtés. 

 
La proximité de l’engagement comme source de savoir 

La recherche repose sur une revendication d’autonomie et nécessite une prise de recul face 
aux bouleversements, aux tendances et aux pressions extérieures. Toutefois, cette exigence 
d’un espace intellectuel et institutionnel indépendant ne suppose en aucun cas une séparation 
totale entre le chercheur et la société. L’idée d’une « extra-territorialité du chercheur par 
rapport à la vie sociale » est illusoire (Neveu, 2003). Une implication politique ou un 
engagement émotionnel envers les objets de recherche, dès lors qu’ils respectent les normes 
académiques, peuvent au contraire devenir des leviers essentiels pour faire progresser la 
connaissance. 
C’est dans cette logique que s’inscrit ma démarche concernant l’EMI. Si mon intérêt pour ce 
domaine est profondément ancré dans mon parcours professionnel, à l’instar de Christophe 
Broqua (2009) qui a débuté sa recherche sur Act Up avant d’intégrer le mouvement en tant 
qu’observateur participant, j’ai formulé mon projet scientifique avant d’être impliquée auprès 
des acteurs qui devaient être observés. Pour autant, là encore à l’instar de Broqua qui a eu le 
sentiment qu’un doute subsistait ou dominait autour du lien unissant sa recherche scientifique 
et son engagement militant, des chercheurs ayant l’EMI pour objet d’étude se sont montrés 
très critiques sur les interventions EMI menées par des journalistes, me mettant en garde 
contre la proximité que je pouvais avoir vis-à-vis de mes interlocuteurs et du domaine même 
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de l’éducation aux médias et à l’information4. Ainsi, la démarche de recherche est travaillée 
par les représentations personnelles, un phénomène souvent observé dans les travaux sur ce 
domaine (Broustau, Jeanne-Perrier et al., 2012). Si je ne me définis pas comme une 
chercheuse-indigène (Lagneau, 2010), j’éprouve le même inconfort : il est difficile pour la 
chercheuse « de remettre en question certaines valeurs ou croyances fondamentales du groupe 
quand elles sont devenues les siennes » (Lagneau, 2010, p. 918). Il est donc important de 
reconnaître ici que la journaliste que je suis partage avec une majorité des journalistes 
interrogés l’idée qu’il est important pour les professionnels qu’ils sont de contribuer à 
l’éducation aux médias et à l’information en accompagnant les publics autour de deux axes 
résumés : l’évaluation de la fiabilité de l’information et l’adoption d’une démarche réflexive 
sur ses propres modes de consommation médiatique (Corroy, 2021). « Le métier [de 
journaliste] ne peut plus se concevoir sans éducation aux médias », a ainsi affirmé le 
responsable d’une association de journalistes investis en EMI et lui-même membre de la 
rédaction d’un média national. Le numéro d’équilibriste de la « chercheuse funambule » 
(Landour, 2013) qui enquête sur un terrain dans lequel elle est impliquée, consiste alors à 
effectuer le travail de distanciation, la rupture épistémologique nécessaire qui consiste à 
remettre en cause les croyances et les évidences partagées par le chercheur avec la 
communauté qu’il étudie. La chercheuse s’interroge précisément sur ses propres croyances et 
sur les croyances partagées avec les enquêtés et parvient à identifier ce qui relève alors d’un 
« mythe » professionnel bien ancré dans l’identité collective journalistique (Vauchez, 2019) ; 
la fonction pédagogique et le rôle démocratique du journalisme (Le Bohec, 2000). Est aussi 
interrogée par exemple la « panique médiatique » liée au débat sur les fake news, décrite par 
Ysé Vauchez comme une sous-catégorie des paniques morales, qui loin de nier l’existence 
d’un phénomène de désinformation, « permet de porter le regard sur son retentissement 
médiatique, sa nature et sa disproportion, tout en rappelant que les effets du phénomène sont 
vraisemblablement minoritaires par rapport aux descriptions qui en sont faites » (Vauchez, 
2024, p. 50). 

Au fil de l’enquête, la position de la chercheuse s’est progressivement transformée et 
complexifiée. Depuis septembre 2025, j’occupe la fonction de référente EMI au sein de 
l’École publique de journalisme de Tours (EPJT), première parmi les quinze écoles dites 
« reconnues par la profession » (par la Commission paritaire nationale de l’emploi des 
journalistes) à avoir introduit, dès la rentrée 2019-2020, un enseignement d’éducation aux 
médias et à l’information destiné à l’ensemble des étudiants de master 2. Ce cours articule un 
volet théorique et un volet pratique. Cette évolution de contexte éclaire la manière dont la 
chercheuse s’inscrit désormais pleinement dans l’écosystème journalistique de l’EMI, 
adoptant une posture qualifiée de chercheuse engagée dans une « recherche en situation à 

4 Il importe ici de préciser que si je n’ai pas mené d’action d’EMI durant la période consacrée au terrain de mon 
travail de recherche (entretiens et observations non participantes), j’ai moi-même animé, au cours des vingt 
premières années de ma vie professionnelle des interventions dans des classes en tant que journaliste, tout en 
organisant des visites informelles de ma rédaction pour des élèves et des étudiants ; pratiquant alors une forme 
d’EMI sans le savoir puisque ces activités n’étaient pas désignées sous ce vocable. 
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visée transformatrice » (Bazin, 2018). Dans le prolongement de cette conception, Amandine 
Kervella, Aurélia Lamy et Céline Matuszak (2021), s’appuyant notamment sur des travaux 
interrogeant la place du chercheur en EMI (Féroc Dumez, Loicq et al., 2019) décrivent le 
chercheur engagé comme un acteur participant directement à la production d’outils éducatifs 
et de dispositifs d’accompagnement des pratiques professionnelles. Il ne s’agit plus d’une 
expertise ponctuelle sollicitée en amont, mais d’une implication continue dans le processus 
même de conception et de mise en œuvre des outils pédagogiques. La chercheuse est alors 
engagée à la fois aux côtés des professionnels pour répondre à une demande professionnelle 
concrète (ici de formation des étudiants en journalisme aux enjeux de l’EMI) et dans la 
recherche ; occupant une place qui pourrait être qualifiée de chercheuse « trait d’union » 
(Ramain, 2025) entre deux mondes, celui du journalisme (et de l’enseignement du 
journalisme) et celui de la recherche. S’ouvre alors une autre perspective de recherche, celle 
de l’évolution permanente des filières d’enseignements du journalisme en fonction des 
transformations des métiers, des pratiques et des outils (Le Cam et Trédan, 2008 ; Le Cam et 
Pereira, 2016) ; qui se matérialise ici par le développement d’enseignements liés à l’EMI. 

Cette position de trait d’union entre deux mondes suscite une part d’inconfort et ce d’autant 
plus qu’a pu être éprouvé ce paradoxe soulevé par Gilles Bastin (2016) : la plupart des 
sociologues entretiennent des relations ambivalentes avec les médias. Ces relations 
complexes, marquées par un mélange paradoxal de rivalité (par exemple, pour capter 
l’attention des étudiants), de mépris, de méconnaissance et de proximité, « gênent 
étrangement la production d’une connaissance détachée du type de celle que les sociologues 
ont réussi à produire sur des mondes sociaux moins intimement mêlés au leur » (Ibid., p. 55). 
Chacun des deux mondes a une vision parfois stéréotypée de l’autre. Comme le rappellent Le 
Cam et Pereira (2016), des représentations caricaturales circulent dans certains départements 
ou écoles de journalisme où l’enseignant en journalisme issu du monde académique est 
suspecté de ne rien connaître du milieu professionnel tandis que le professionnel est critiqué 
pour son manque de recul et de réflexion. Chacun dispose d’un système de normes relatif à 
son domaine ainsi qu’à ses appartenances générationnelles, ses différents vécus et ses 
expériences professionnelles antérieures. Cela est particulièrement vrai dans le domaine de 
l’éducation aux médias et à l’information. Il a pu être observé lors des entretiens que des 
frictions surviennent entre les praticiens ou les chercheurs ayant pour champ d’étude l’EMI et 
les journalistes. Elles se jouent souvent dans des marges de l’enquête, par des remarques ou 
constats effectués par les différents acteurs, des chercheurs ou des praticiens de l’EMI qui se 
montrent très critiques à l’égard des journalistes ; des journalistes qui mettent en cause la 
légitimité des professionnels de l’éducation à intervenir sur un domaine qu’ils ne 
connaîtraient pas ou pas suffisamment selon eux ; un point développé d’ailleurs dans les 
travaux d’Ysé Vauchez (2025) qui a étudié les conflits symboliques et matériels entre 
journalistes et enseignants autour de la pratique de l’EMI. Des chercheurs travaillant sur 
l’EMI rencontrés mettent en garde, dans la continuité de Divina Frau-Meigs (2022) contre le 
fait de réduire l’EMI à la simple maîtrise de la littératie des actualités (news literacy) et 
d’ignorer d’autres sous-domaine de l’EMI, tels que la maîtrise de la littératie informationnelle 
(information literacy), principalement assurée par des bibliothécaires, ou de la littératie 
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numérique accompagnée de l’éducation à la citoyenneté numérique, souvent pratiquée par des 
animateurs socio-éducatifs. Divina Frau-Meigs va même plus loin en recommandant aux 
journalistes de « pratiquer l'éducation aux médias dans leurs journaux et leurs médias 
audiovisuels, afin de former leurs lecteurs et téléspectateurs adultes (plutôt que d'aller dans 
les salles de classe) »5 (Ibid., p. 920). On le voit, des tensions existent entre les différents 
acteurs de l’éducation aux médias. Ces frictions, enrichies par une diversité de perspectives, 
révèlent l’importance de dépasser les clivages pour construire des approches collaboratives. 
La posture de la chercheuse trait d’union apparaît alors comme un levier pour analyser ces 
dynamiques.  

La proximité du sensible pour interroger les forces motrices de l’émotion 

Le savoir expérientiel favorise l’empathie à l’égard des pairs (Guardien, 2017). Le fait de 
vivre des expériences similaires permet à certains pairs : 

(...) d’avoir une tolérance particulière à divers comportements, de présenter une ouverture d’esprit 
permettant d’accueillir certains propos, d’être sensible aux ressentis d’autrui, de comprendre avec acuité 
les vécus de ses pairs » (Ibid., p. 36). Cette « proximité du sensible » est basée sur l’idée que « les 
émotions ressenties peuvent être utilisées comme une grille de lecture de l’environnement ou de l’objet 
que le chercheur cherche à appréhender : elles viennent dire quelque chose de la situation (Mangon, 
Garapon et al., 2024, p. 155).  

Pour analyser cette proximité-là, à l’instar de Gilles Bastin (2012) les marges non visibles de 
l’entretien entre la chercheuse en sciences sociales et le journaliste ont été explorées. Ce 
dernier appelle ces marges l’envers du terrain et montre comment s’intéresser davantage à ce 
qui se passe autour de l’entretien qu’à ce qui se dit pendant permet au sociologue de 
constituer de nouveaux matériaux pour sa recherche. À ce titre, il paraît pertinent de revenir 
sur un épisode qui s’est joué après un entretien de près de deux heures avec une enquêtée 
partageant un parcours similaire au mien — fille de parents enseignants, diplômée d’une école 
de journalisme, en CDI dans un média national depuis 15 ans, intervenante en école de 
journalisme et passionnée de littérature jeunesse. Cette journaliste, m’ayant interrogée sur 
mon propre parcours, m’a recontactée par SMS en ces termes : 

Depuis qu’on s’est vues je me dis qu’il faut que j’ajoute que j’aime l’EMI pour une question d’ego aussi. 
C’est plaisant de parler de soi, de ce qu’on fait, de trouver des oreilles attentives et intéressées. Je sors 
d’une matinée avec des CE2, c’est comme se prendre un énorme shot d’amour. Avoir face à soi des 
enfants qui s’intéressent à qui tu es, ce que tu fais, qui s’impliquent +++ dans l’activité que tu leur 
proposes, qui à la fin te disent « tu m’as donné envie d’être journaliste », ça me rebooste cent fois plus 
que n’importe quel sujet. 

Ce registre de l’émotion (elle évoque un « shot d’amour ») qui n’avait pas été abordé lors de 
l’entretien illustre combien l’engagement des journalistes dans les actions d’éducation aux 
médias et à l’information est empreint d’une dimension personnelle qu’il est important de 

5 “Journalists should practice media literacy in their newspapers and audiovisual outlets, to train their adult 
readers and viewers (rather than going in classrooms).” 
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savoir recueillir. Cet engagement des acteurs résonne souvent avec les doutes qu’ils peuvent 
éprouver quant au sens de leur métier. Le savoir récolté dans ces moments apparaît alors 
comme authentique et brut. À l’instar de Frédéric Lordon (2013), la force motrice des 
émotions est interrogée, ainsi que les effets que ces affects produisent et comment ils peuvent 
mobiliser les acteurs. La possibilité de recevoir ce témoignage, qui fut suivi par un nouvel 
échange, me semble aussi pouvoir être liée à une sensibilité personnelle qui s’est développée 
dans mon métier de journaliste. Ce savoir expérientiel est également réinvesti dans la 
recherche. 

La proximité du sensible se traduit aussi par l’abolition de l’écart qui nous sépare de nos 
enquêtés et qui permet, comme décrit Jeanne Favret-Saada, de se laisser « affecter » (1977). 
Se faire affecter, c’est laisser la possibilité à notre propre sujet de transformer nos réflexions 
mais aussi notre personne et notre intimité. Pour Favret-Saada, la communication verbale, 
volontaire, intentionnelle est la variété la plus pauvre de la communication humaine. 

S’il ne se passait que cela, comment les chercheurs percevraient-ils les aspects non verbaux et non 
intentionnels de la communication ? Et s’ils maîtrisaient à ce point leurs propres paroles, leurs gestes et 
leurs affects, comment pourraient-ils apprendre quoi que ce soit qui compte ? (Favret-Saada, 2004, p. 8) 

Dans la recherche, les émotions ont longtemps été considérées comme suspectes, rappelle 
Donatella Cozzi (2012) : elles contamineraient les données, empêcheraient l’objectivité et 
rendraient vulnérables le chercheur en l’exposant aux jugements des collègues sur la valeur 
scientifique de la connaissance qu’il est en train de créer. D’autres travaux insistent au 
contraire sur l’importance de prendre en considération le savoir produit dans le « travail 
émotionnel » déployé sur le terrain (Da Lage, 2021). Évelyne Grossman (2017) va même 
jusqu’à faire l’éloge de l’hypersensibilité, qu’elle invite à considérer comme un outil 
d’analyse, un instrument de connaissance fine au service d’un mode de pensée subtil, aussi 
fragile qu’endurant, comme un outil d’exploration critique du monde. « La sensibilité n’est 
plus à entendre alors comme faiblesse, passivité d’un sujet aisément heurté par l’hostilité ou 
la violence du monde extérieur. La sensibilité est la faculté de capter des forces, de s’en 
nourrir et d’accroître notre puissance d’agir » (Grossman, 2017, p. 44). 

Dans ce terrain, certaines expériences suscitent des réactions émotionnelles qu’il ne s’agit ni 
de refouler ni de rejeter, mais bien d’analyser. Ces émotions invitent à revisiter la notion de 
« savoirs situés » (Le Marec, 2002 ; Haraway, Allard et al., 2007) en redéfinissant les 
relations avec le terrain et en dépassant l’illusion d’une réflexivité objectivée 
(Escande-Gauquié et Brouard, 2023). 
Se situer, c’est questionner par exemple l’émotion suscitée par des interventions mal 
préparées et le malaise qu’elles engendrent. Lors d’un atelier EMI animé par un journaliste 
expérimenté, mais novice dans ce cadre, une série de maladresses ont été observées. Le 
journaliste s’est excusé à plusieurs reprises auprès des élèves de mener un atelier en suivant 
une trame qu’il n’avait pas préparée lui-même et abordant un univers qu’il ne connaît pas 
bien, celui des influenceurs. Prévue pour deux heures, la séance s’est terminée en une heure 
dix. Ce moment a provoqué une gêne productive à la réflexion. Le sentiment d’inconfort 
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ressenti a révélé les lacunes dans la préparation de ces interventions, et la nécessité de 
questionner l’idée selon laquelle tous les journalistes pourraient pratiquer l’EMI. Cette gêne 
devient alors un objet d’analyse en elle-même, car elle met en lumière des failles systémiques, 
telles que le manque de formation spécifique des professionnels du journalisme à l’animation 
pédagogique ou la difficulté à s’adapter aux contextes scolaires. 
Pour la recherche, ces émotions et malaises permettent de déconstruire des idées préconçues 
sur la transmission des savoirs. Ils invitent à examiner comment les dynamiques affectives, 
bien que souvent négligées, influencent les interactions dans des contextes d’éducation aux 
médias. Ce type d'expérience souligne l'importance d'explorer les conditions nécessaires pour 
créer un cadre propice à l'apprentissage, où les élèves et les intervenants peuvent 
mutuellement s'engager. Ainsi, l'analyse de ces situations gênantes, ou à l’inverse 
enthousiasmantes, peut permettre de contribuer à repenser les pratiques et développer des 
approches plus adaptées. 
 

Les implications d’une enquête par le triple proche 
 
Cet article a exploré la triple proximité — professionnelle, d’engagement et sensible — qui 
caractérise la relation entre la chercheuse et son terrain d’étude, analysant les implications de 
cette « enquête par le proche » dans le cadre d'une recherche sur l’éducation aux médias et à 
l’information (EMI). L'autrice, journaliste professionnelle depuis 2004, mène une thèse sur les 
actions d’EMI menées par les journalistes. 
L'analyse de cette transition du statut de journaliste à celui de chercheuse démontre que ces 
proximités, souvent perçues comme des risques de biais pour l'objectivité, se transforment en 
réalité en ressources méthodologiques et épistémologiques précieuses. Loin d’être des 
contraintes, elles deviennent des leviers pour produire des savoirs inédits. 
La triple proximité de la journaliste devenue chercheuse agit alors comme un prisme taillé 
dans sa propre expérience. Par un travail continu d’interrogation socio-analytique et de 
réflexivité, ce prisme décompose la lumière de la connaissance en un spectre plus riche, 
permettant de révéler des couleurs (des savoirs) qui seraient restées invisibles à un œil 
extérieur et non situé. Les trois dimensions de la proximité ne fonctionnent pas isolément, 
mais s’entrelacent et se nourrissent mutuellement. Cette posture de chercheuse-journaliste 
s’inscrit dans une démarche réflexive, permettant d’intégrer le « proche » comme une 
« donnée participante » (Escande-Gauquié, 2023) afin de mieux appréhender les objets 
hybrides et complexes. L’exigence de distanciation, nécessaire à la rupture épistémologique, 
passe aussi par un travail continu d’interrogation des croyances partagées, y compris les 
« mythes » professionnels bien ancrés comme la fonction pédagogique du journalisme. 
Dans le champ de l’EMI, qui échappe aux frontières disciplinaires traditionnelles, cette triple 
proximité génère certes des obstacles méthodologiques mais peut aussi se transforme en levier 
d’analyse. L’articulation entre les savoirs savants et les savoirs professionnels permet non 
seulement d’ancrer la recherche dans une réalité vécue, mais aussi d’enrichir les pratiques 
éducatives, en adoptant potentiellement une posture de chercheuse « trait d’union » entre les 
mondes du journalisme et de la recherche. 
 

 
R164 

 

ISSN - 1280-0082  

 



Les Cahiers du journalisme et de l’information – vol.3, n°2 – 2026   Recherches 

 

 
 
À partir de son expérience, l’autrice propose plusieurs recommandations à destination des 
chercheurs par le proche issus, comme elle, du journalisme. Sur le plan professionnel, elle 
souligne l’importance de maîtriser les implicites du terrain en relançant systématiquement les 
enquêtés sur ce qu’ils considèrent comme allant de soi, tout en évitant que l’entretien ne glisse 
vers une conversation informelle entre pairs. La connaissance du langage et du jargon 
journalistique, notamment des pratiques comme le « off », doit être mobilisée comme un outil 
d’analyse pour repérer les tensions. Cette vigilance s’accompagne d’une exigence éthique 
dans la restitution des matériaux, nécessitant parfois une anonymisation totale des propos 
sensibles. Sur le plan sensible, les émotions, malaises ou gênes ressentis sur le terrain sont 
envisagés non comme des obstacles, mais comme des ressources analytiques susceptibles de 
révéler les failles structurelles du champ étudié. L’attention portée aux ressentis favorise une 
écoute empathique propice à la collecte de témoignages plus sincères, tandis que le retour 
réflexif sur le journal de terrain permet d’interroger ses propres biais, résistances et choix 
d’enquête. Cette posture réflexive transforme ainsi la proximité, souvent perçue comme une 
source de biais, en instrument heuristique au service de la compréhension du social. 
Au-delà de cette analyse de la triple proximité, d’autres pistes mériteraient d’être explorées 
afin d’approfondir la compréhension de la posture de la chercheuse-journaliste. Parmi elles, le 
rapport à l’écriture et à la temporalité apparaît particulièrement fécond. L’écriture 
journalistique, marquée par l’urgence, la concision et la recherche de lisibilité, s’oppose 
souvent à l’écriture scientifique, qui s’inscrit dans le temps long et suppose précision 
conceptuelle et approfondissement réflexif. Interroger la manière dont ces deux régimes 
d’écriture coexistent, se nourrissent ou se heurtent, permettrait de mieux comprendre les 
ajustements cognitifs et symboliques que cette double appartenance implique. De même, la 
temporalité du travail journalistique — rythmée par l’actualité et la production immédiate — 
contraste avec celle, étirée et introspective, de la recherche. Une étude réflexive sur ces 
décalages ouvrirait des perspectives inédites sur la construction du savoir, la transformation 
des pratiques professionnelles et les tensions entre efficacité médiatique et exigence 
scientifique. 
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